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AU  Pv  O î. 


TOUS 

LES  BONS  FRANÇOIS 

«S 

FRÉQUENTANT  LE  PALAIS  ROYAL, 


S I K E, 


Si  tous  les  Parifiens  hommes  ^ femmes, 
enfans , adultes , jeunes , vieux  affluent  au 
Palais  Royal , fi  nous  nous  y raffemblons 
par  grouppes , fans  diftinclion  de  prêtre 
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ni  d artifte  , de  noble  ni  de  roturier  de 
citadin  ni  d’agricole , ce  n’efl:  pas , comme 
le  prétendent  ces  êtres  qui  ne  refpirent 
qu’après  les  troubles  , qui  épient  l’infiant 
propre  à répandre  des  alarmes,  pour  faire 
avorter  vos  entreprifes  g^orieufes  ; qui 
fembleht  avoir  à cœur  de  renvoyer  nos 
députés  dans  les  provinces,  en  les  traverfant 
de  flots  de  fang  ; ce  n eft  pas  pour  y caba- 
1er,  pour  y exciter  des  féditions  , pour 
troubler  Tordre  : ah'  ! Sire  ^ jamais  ces 
fentimens  n’entrerent  dans  le  cœur  de- 
vos  bons  François.  Ce  neû  que  Tempreffe- 
ment  que  nous  avons  de  parler  de  la  chofe 
commune  ; de  connoître  Ton  état , & de 
favoir  les  progrès  qu’elle  fait,  par  Taâivité  , 
le  zele  & les  lumières  de  nos  confeillers 
& repréfentans  ^ qui  nous  y attire.  & 
nous  y fait  voler  a chaque  inftant  du  jour.. 
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Un  tel  motif  eft  trop  louable.  Sire  ^ 
pour  nous  mériter  le  nom  de  féditieux  ^ ^ 
pour  faire  taxer  nos  attroupemens  de 
tumultuaires. 

Montrer  de  l’ardeur  pour  fes  intérêts  i 
courir  , en  foule , vers  ce  palais  magnH 
fique  , ce  rendez-vous  plus  policé  que 
les  gymnafes  & les  académies  des  Grecs  , 
plus  refpeftable  que  la  place  publique 
de  Rome , par  l’ordre  qui  y régné , par 
le  patriotirme  égal  ^ & raifonnable  qui 
anime  toutes^  les  converfations  y,  par  les 
vertus  y le  favoir , la  décence  , l’amé- 
nité 3 les  prévenances  réciproques  de 
quarante  mille  perfannes  qui  vont  & 
reviennent  fans  celle  ^ & qu’on  diroit  ne 
faire  qu’une  , tant  l’accord  en  eft  grand  .3^ 
tant  l’harmonie  en  eft  fenfîble  ; parler  y 
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fbf  cèMîcée  aimable  , de  la  patrie , parler 
de  notre  rgi  ^ & trouver  ^ à mefure  que 
nous  les  étudions  & que  nous  en  parlons , 
de  nouveaux  motifs  de  les  aimer  & de  les 
célébrer  ; voilà  , Sire  ^ nos  crimes  ; nous 
défions  Fariftocrate  le  plus  févere  de  nous 
en  inculper  dautres  : & tout  nous  fait 
augurer  qu’ils  n’en  auront  jamais  d’autres 
à nous  reprocher. 

Permettez*-nous  , Sire  , de  vous  rap- 
peller  ce  jour  folemnel  ce  jour  à jamais 
mémorable  , ce  jour  attendu  depuis  fi 
long-temps  par  Louis  ^ ou^  environné  de 
tous  les  ordres  du  Royaume^  il  jura  ^ à 
la  face  du  Dieu  trois  fois  faint  5 de  n’ero- 
ployer  fa  puiffance  qu’à  faire  le  honheUt 
du  peuple  François,  Quels  cris  de  joie! 
quels  cris  d’alégreffe  s’élevèrent  jufqu’aux 
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deux  quels  torrens  ' de  ' bénédiâions  ce’ 
peuple  ne  verfa-t-il  pas  fur  vous  ! Ce 
peuple  CGiiferve  toujours , Sire  , ces  mê- 
mes fentimens , dont  le  témoignage  vous 
prépara  à Verfailîes  le  triomphe  le  plus 
flatteur  poqr  un  prince  le  premier  ami  de 
fon’  peuple. 

Vous  lavez  vaincu  par  l’endroit  le  plus 
fenfible  de  fon  cœur.  Votre  générofité. 
efl:  le  lac#  invincible  qui  le  fixe  pour  tou- 
jours à votre  puiiTance.  En  vous  remettant 
à fa  garde  & tutelle,  vous  avez  remporté 
le  triomphe  du  fage  ^ c’efl:  de  regner  fur 
les  âmes.  Oui , Sire  , après  le  témoignage 
d une  cqnfcience  auffi  pure , & la  noble 
confiance  que  vous*  avez  montrée  au 
peuple  franc  & éclairé  fur  lequel  vous 
regnez  par  naiflance  ^ vous  regnerez  par 
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le  droit.  Digne  émule  de  Marc-Aurele  J 
qui  remit  l’épée  au  chef  du  prétoire , pour 
le  frapper  s’il  éîoit  coupable , vous  vous 
êtes  remis  entre  les  mains  de  vingt-quatre 
millions  d’hommes , fans  en  avoir  trouvé 
un  feul  qui  ait  pu  vous  arguer. 

Nous  fommes  toujours  aufli  équitables. 
Nous  connoiffons  toujours  également 'la 
droiture  de  vos  fentimens.  Nous  ne  celTons 
de  remercier  Sa  Majefté  de  ce  qu’elle  a 
ralTemblé  la  nation  pour  travailler  a la 
confedion  de  fes  loix. 

Mais  nous  ne  faurions  voir  fans  inquié- 
tudè  que  vous  n’avez  encore  rien  fait  pour 
diminuer  cette  terreur  accablante  du  pou- 
voir royal  qui  a toujours  invefti  nos 
affemblées  auguftes.  ' 

Vous-même  , Sire  , pardonnez  notre 
franchife,  vous  êtes  trop  grand  pour  vous 
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ofFenfer  du  noble  privilège  dont  ufe  le 
peuple  franc  fur  lequel  vous  vous  faites 
gloire  de  commander  : vous  n’avez  paru 
dans  la  falle  nationale  que  pour  y indiquer 
impérieufement  le  bien;  &,  cédant  aux  im- 
pulfions  des  fauteurs  d’un  defpotifme  que 
votre  ame  abhorre , vous  avez  détruit  les 
loix  fages  qu’elle  avoic  décrétées  contre 
leur  affenciment.  Par- tout  nous  voyons  la 
pureté  de  vos  intentions.  Mais  nous  ne 
voyons  encore  rien  qui  affure  à nos  auguftes 
reprélentans  le  plein  exercice  de  leur 
pouvoir. 

Saurions-nous  voir  , fans  frémir  ^ qu’à 
l’heure  même  qu’il  eft  ^ tous  les  environs 
de  la  capitale  font  peuplés  de  fatellites  , 
toutes  fes  avenues  hériffées  d’armes  ; les 
chemins  obftrués  par  ces  machines  affreu- 
fes  que  l’humanité  devroit  même  bannir 
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des  barrières  qui  féparent  les  nations  ! Tout 
le  peuple  François  s’entretient  paifiblemenc 
des  intérêts  de  lachofe  com  mune;  au  Palais 
Royal  nous  ne  fommes  que  fes  ficleles 
échos  , noü^s  ne  foupirons  qu’après  la 
fplendeur  du  trône , & de  ce  trône  nous 
entendons  émaner  des  ordres  qui  nous- 
mettent  dans  des  alarmes  cominueU'es  , 
je  ne  dis  par  fur  notre  exiftence  phyfique  , 
la  vie  îîWfl;  rien  pour  qui  n’efl:  pas  libre  , 
mais  fur  nos  franchifes  & fur  notre  hon- 
neur. 

/ 

Ces  afles  font  réeufés  par  votre  coeur  ^ 
Sire  , nous  le  favons , nous  aimons  à nous 
le  dire;  qu’ils  fe  cachent  les  traîtres  : Louis 
demande  la  vérité.  Elle  pénétrera  jufqu’à 
lui  5 parce  qu’il  i’honore.  Tous  les  abus 
lui  feront  découverts.  Sa  Majefté  vengera 


( J3  ) 

b profliîuîion  que  le  miniftere  fait  de  Ton 
pouvoir. 

Sire,  fl  la  voix  de  quarante  mille  Fran- 
çois pouvoir  parvenir  avec  quelque  in- 
térêt jufqu’à  votre  oreille  , nous  vous 
dirions  : ô notre  Roi  ! ce  moment  de  trou- 
ble doit  devenir  le  moment  de  votre 
gloire.  Aux  fuggeftions  méchantes  & ca* 
baliftiques  des  fatrapes  qui  ne  foupirent 
qu’après  Tinftànt  de  pouvoir  répandre  des 
torts  fur  nous  ^ pour  nous  dévorer  plus  à 
leur  aife  , oppofez  Tunion  , la  concorde 
du  peuplele  plus  doux  5 le  plus  tranquille, 
le  plus  décent , le  plus  poli  , le  plus  ido- 
lâtre de  fes  Rois  ; aux  aftucieufes  infinua- 
tions  d*un  facerdoce  tout  fpirituel , ennemi 
par  caraÊtere , ou  du  moins  forcément  , 
de  glace  pour  la  pairie  maternelle  qui 
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Fengraifle , Tappefantit  , & le  diftrait  de 
fes  fublimes  élans  vers  fa  patrie  célefte  , 
oppofez  les  vertus  patriotiques  de  Louis  ; 
aux  flatteries  des  courtifans  fubflituez  les 
principes  "de  votre  raifon  , & la  paix 
régnera , l’ordre  fi  cher  à votre  cœur 
continuera  de  fe  maintenir  ; l’équilibre 
fubfifl:era  entre  tous  les  ordres  de  votre 
Royaume  : vous  verrez  naître  , fous  vos 
mains  créatrices  , une  nation  nouvelle. 
Vous  ferez  le  bonheur  de  la  génération 
aôuelle  , & vous  aurez  le  charme  inex- 
primable de  regner  fur  les  races  les  plus 
éloignées , comme  vous  regnez  fur  Nous. 

Délibéré  & arrêté  dans  les  jardins  faU 
jibles  de  Monfeigneur  le  Duc  d* Orléans , 
ce  premier  Prince  du  Sang  , ce  digne 
François  , ce  rjlé  populaire  ^ ce  défenfeur  < 
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éclairé  des  vrais  principes  de 
narchie^ 


Par  tous  les 
quentenu 


